
Expositions 

R O N M A R T I N 1 9 7 1 - 1 9 8 1 
Le rouge et le noir 

fc NTRE 1971 ET 1981, l 'artiste Ron Mart in a D A N I E L L E produit un impressionnant corpus d'œuvres mar-
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que' par la création de tableaux monochromes. La série des tableaux noirs réalisés à par t ir de 

Votii int. ' P rxluitif'ïr o 1 
fivri l - m a i 1 9 9 1 

Au moment iii i le motlernisme est 
réévakié et oïi la p e i n t u re abs-
traite connaît un refrain t l ' intérêt, 
l 'ceuvre de M a r t in p rend une 
«couleur part icul ière». Le Metro-
politan MuseLim of Ar t tie New 
'l'ork consacre.- aetLiellement Line 
impo r tan te rét rospect ive à l'ar-
tiste et philosophe rtisse Ka/ imir 
Malev i tch (l ,S7,S-I9 S<)) qLii fut 
atix sources tIe la m o d e r n i t é. 
D'ail leurs l' ieuvre de Ron Mart in, 
par son extrême dépoui l lement et 
son cara t tè re i r réduc t ib le, rap-
pelle Malevitch. Ln regardant les 
eaux sur papier ou Tilaiiiiiiii  White 

# /, on ne pt'ut s 'empêcher de 
[lenser au C,irré blanc sur fond blanc 

(c. i y iy - l9 - ' ( ) ) . Son .euvre évo-
c|ue aussi les sér ies tIe M o n et 
( IS iO- 1926) par la lumière qui 
|oLie SLir la lextt i re des empâ te-
m e n t s. Les t i t res des séries ne 
sont pas sans faire écho aux pé-
r iodes blcLie et rose de Picasso 
( 1,S8I- I973). Mais s u r t o u t, la 
maté r ia l i té et la ges tua l i té des 
leuvres nous ramènent à l'Action 
Pa in t i ng tIe Jackson Pollock 
(1912-19^6). • Ln regardant les 
tab leaux de 1971 à 1981, nous 
sommes tentés de lir e une cetivre 
fermement inscrite dans la tradi-
tion de l'histoire de l'art. L'artiste 
l u i -même, dans le cata logue de 
rex| iosi t ion, se réclame du colo-
r is te Lt igène De lac ro ix ( 1798-
186.-)), ( i t e N ico las Poussin 
( 1 5 9 1 - 1 6 6 5 ), Le C.reco (15 11-
1611), Léonard de Vinci (1452-
1519), renti hommage à Jackson 
Pollock (1912-1956) à qui deux 
(etivres de l'exposition sont dédiées 
et avant tout témoigne .son admi-
ration aux detix expressionnistes 
a b s t r a i ts Clyf ford St i ll ( 1 9 0 4-
1980) et Barnett Newman ( 1905-
1970). Là s 'a r rê tent les conso-

L E G E N T I L 

197.5 est la plus connue et const i tue à elle seule un plaidoyer en faveur d 'une démarche p ic tu-

rale parmi les plus créatrices au Canada. • C'est pour rendre compte de cette démarche c]ue la Ar t Gallery of Ontar io a organisé 

et mis en circulation cette exposit ion qui rassemble 42 peintures dont 30 appar t iennent à la série des tableaux noirs ( 197.3-1981). 

Les autres œuvres regroupent les monochromes (1971-1973), les tableaux rouges (1972) et les eaux sur papier (1973). • 

Ron Mar t in , 

Cali #5 , 1976, 

Acryl ique 

213,4 X 167,6 crr 

Col lect ion: 

Sogeto l me Q u e 

Photo: 

Art Gal lery 

of Ontar io 

nances. « 11 ne m'intéresse pas de 
m' ident i f ier à ce c|u'on pourra it 
appeler la peinture moderne [. . .} 
Je ne me stiis jamais cons idéré 
c o m me un p e i n t re a b s t r a i t ' ,» 
nous dit l 'artiste. • C'est du côté 
de la psychanalyse qu'il faut cher-
cher la filiation spir i tuelle de Mar-
t i n . L ' inconsc ient co l lec t if de 
J u ng le séduit. «La réalisation la 
plus importante de l'art moderne, 
c'est l'objectification de la total i té 
de l 'expérience. Comme l'a mon-
tré Jung, il n'est pas possible qu'un 
point de référence objectif existe 
en dehors de la psyché-.» La cou-
leur, chez Ron Mar t in, pourrait 
fournir un champ d' interprétat ion 
intéressant, ce dont il se défend 
bien. «Pourquoi ces tableaux sont-

il s en t iè rement noirs? Pourquoi 
sont- i ls l imi tés à une seule cou-
leur? L'emploi du noir exclut les 
autres p igments. Par conséquent, 
il est évident que ce matériau ne 
reflète pas un souci pour la couleur 
ou pour le côté purement sensa-
tionnel de la couleur. De tous les 
p i g m e n t s, le noir est celui qui 
absorbe le plus la lumière; de plus, 
une surface noire est celle qui 
reflète le p lus la l um iè re. La 
lumière est séparée dans ses deux 
états opposés: lumière réfléchie et 
absence de lumière \ » • Dans les 
premières œuvres, l 'artiste recou-
rait à des critères préétablis ; quan-
t i t é de peinture déterminée, for-
mats uniformes, exécution conti-
nue et l im i tée dans le t e m p s. 

Ayant a t te int les l imi tes de son 
quest ionnement pictural, Mart in 
délaisse tempora i remenr la pein-
ture et explore la série des eaux sur 
papier avec pour seuls instruments 
des pinceaux et de l'eau, projetant 
sur le papier des p i c tog rammes 
surg is de son inconsc ien t. En 
1973, il revient à la pe in ture et 
change les paramètres qu'il s'était 
imposés : il pose les toiles à même 
le sol, y couche de grandes quant i-
tés de peinture — certaines toiles 
ont bu pas moins de 20 gallons — 
qu ' il app l i que avec ses ma ins. 
Dans l 'une des séries de 1979-
1980, l ' a r t i s te pe int à rebours, 
gra t tant la surface de la peinture 
déjà appliquée « . .. en faisant ces 
tableaux, oii je versais habituelle-

ment la peinture sur la surface, je 
me suis rendu compte en poussant 
la pe in tu re devant moi que je 
devais m 'a r rê ter et la dép lacer 
devant moi pour pouvoir ensuite 
avancer. C'éta it comme faire un 
pas en arrière puis un pas en avant. 
C'était comme si l'on devait pous-
ser l'océan devanr soi avant de pou-
voir nager '. » James D. Campbel l, 
clans un des essais du catalogue, 
t r ouve s ign i f i ca t ive l ' ana log ie 
e n t re le g e s te de p e i n d re et 
l 'apprent issage de la natat ion. Il 
écr i t: «Mart in aborde la peinture 
c o m me un m o y en de s i t u er 
l ' image-corps dans l 'espace, de 
s'accoutumer à la masse fluide de 
la peinture et de s'y orienter d'tm 
point de vue corporeP.» On sait 
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Nou l'elle acqu isition U N E O E U V R E D E 
H A I M S T E I N B A C H 

G I L L E S G O D M E R 

Haim Stembach, 
«Untitled (women's wood 
shoes, shoe display 
slandsj-, 1989 
Matér ioux cjivers (bois, 
bois contre-p loqué, 
feuilles de laminé 
métall ique). 
67,3 X 85,1 X 34,3 cm. 
Col lect ion : Musée d'art 
contemporain de 
Mont réa l 
Photo: Denis Forley 

^^LLEMAN D D'ORIGINE , né en Israël, Haim Steinbach vit principalement à New York. Venu à l'art au début 

des années 70, il s'intéresse d'abord à la peinture. Mais c'est en 1979, chez Artists Space, que Steinbach réalise 

sa première exposition avec des objets. Une année plus tard, il propose potir la première fois l'étagère; celle-ci, 

de forme triangulaire et utilisant le formica, fera partie dorénavant de son travail. • LJne œuvre caractéristique 

de Steinbach comprend un ou plusieurs spécimens d'au moins deux objets, disposés sur deux étagères de 

formica, en position de contraste l'une avec l'autre. A cause de cette omniprésence de l'objet, aboutissement 

d'un travail de sélection opéré par l'artiste, on pense volontiers à Duchamp. Mais contrairement au «ready-

made», la mise en forme de l'œuvre requiert ici la construction d'éléments (les supports) sur lesquels sont 

disposés ensuite les choix qui ont été faits. • On songera également à l'art minimal, à l'art conceptuel aussi; 

dans l'emphase qui est mise à présenter ces objets, vidés ainsi de leur sens, détournés de leur fonction, destinés 

plutôt à la contemplation esthétique, l'artiste n'est pas sans mimer galeries et musées dans la stratégie de 

présentation qu'elles mettent de l'avant. • Cette œuvre de Steinbach récemment acquise — une des préférées 

de l'artiste lors d'une récente exposition — reprend donc une mise en scène connue: sur chacune des deux 

étagères de formica que comprend l'œ'uvre est disposée une paire de souliers sur l'une, et deux supports de 

présentation de chaussures sur l'autre. Quoique dans un rapport de complémentarité évident, il y a ici 

contraste entre l'objet usiné connotant une série infinie et l'objet artisanalement réalisé cette fois, unique donc, 

sorte d'archétype, mais c]ui n'est pas sans se référer à l'objet réel, multiple lui aussi, infini dans sa producrion 

industrielle possible. En outre, à cause de l'accent qui a été mis sur la fonction de présentation qu'exprime, 

entre autres, le choix qui a été fait de ces objets, Steinbach se trouve à résumer et à souligner une partie 

importante de l'entreprise artistique c]u'il mène depuis plus de dix ans et qui se nourrit de tout ce que hii offre 

la société de consommation, c]ui se nourrit aussi de la prolifération et du revouvellement incessant des biens 

consommables à l'exacerbation du désir qu'ils font naître. 



Un artiste québécois 

P i e r r e G r a n c he 
JFcihricjtie clf^s lieux in-finis 

L I S E L A M A R C H E 

P IERRE GRANCH E e x p o se 
depuis 1969 et réalise depuis 

1973 clés «scLilptures environne-
mentales» (expression qu'il a pré-
férée lundant un certain temps à 
«sculpture pub l ique» pour dire 
ati jourd'hui plus volontiers «ins-
tallation»). Une carrière de 20 ans 
qu ' il faudra it résumer en une 
page de ce journal. Mission impos-
sible pour qui n'a pas un esprit de 
synthèse à toute épreuve. Une ruse 
facile consisterait peut-être à éta-
bli r une notice de dict ionnaire où 
la br ièveté et la sécheresse des 
phrases g o m m e nl toute incert i-
tude. 

Granche (Pierre), artiste québé-

cois (Montréal, 1948). Il  réalise des 

ii'uvres temporaires et permanentes 

pour divers lieux. Lti topoltigie et la 

pyramide tronquée sont ses outils 

principaux auxquels s'ajoutent depuis 

le milieu des années HO i/iielques 

figures (animaux. Egyptiennes, ville, 

etc.). 

On en .saurait as.sez pour part i-
ciper à un concours des Génies en 

herbe mais on resterait au .seuil de 
l ' œ u v r e. Les cur ieux c|ue nous 
sommes voudraient voir des .sculp-
tures' et un conservateur aventu-
reux souhaitera .sans doute organi-
ser une rétrospective. Impossible, 
car plusieurs .sculptures de Pierre 
Ciranche n'existent p lus. Inut i l e 
de crier au vandalisme ou d'accu-
ser d' incurie les pouvoirs publics, 
car ces absences d ' a u j o u r d ' h u i, 
dans ce r ta ins cas, Ciranche en 
avait le des.sein. Ainsi, par exem-
p le, la s c u l p t u re Assimilation/ 

Simulation ( 1978), exposée au 
Musée d 'a rt c o n t e m p o r a in de 
Montréal à l'occasion de Tendances 

actuelles au (Jiiébec, n'existe plus 
c|ue sur photographie, comme un 
docLiment '. Les visiteurs de l'ex-
position Tendances actuelles au (Qué-

bec se souv iendront de la scu lp-
tLire; pendant Lin certain temps. 

Laval, en passant par Sorel-Tracy 
avant d'arriver à Chicout imi. En 
effet, c o m m e nt voir a u t r e m e nt 
les .sculptures in situ de Granche, 
réalisées pour un symposium ou 
dans le cadre du programme d' in-
tégrat ion des (L'uvres d 'art (pro-
g ramme appelé «le 1 %» — à ne 
pas confondre avec l ' au t re 1 % 
réc lamé par le m i l i eu cu l t u rel 
depuis c]uelc]ue temps au profit, 
semble-t- i l, des industr ies cu l tu-
relles jugées plus rentables que 
les arts visuels), comment donc 
voir des œ'uvres in t imement liées 
au sol ou à des édifices au point 
d'avoir été surnommées des «ca-
mé léons '», s inon en se rendant 
sur place. Si notre conservateur 
téméraire se doublait d 'un histo-
rien de l'art comme il ne s'en fait 
plus (malheureusement, soupire-
t-on parfois clans les b ib l i o thè-
ques romaines) et c|ue la fantaisie 
lui p rena it de refaire le t ra jet 
selon le fil  chronologiqt ie, nous 
ferions un voyage déroutant dont 
je ne vous donne ici cjue ciuelc]ues 
é tapes: c i té de M o n t r é a l - N o rd 
(Hommage aux travailleurs, 1973); 
p lace du C o m p l e xe Des ja rd ins 
(Inlerrelation sculpturale d'un sys-

tème cubique, 1976 ' ); Univers i té 
de Mont réal (Topographie/topolo-

gie, 1980^); Chict)utimi (Lieu in-

fini, 1 9 8 0 ); S a i n t - M a r c - s u r-
Richel ieu (Toprdogiel topographie, 

1981-1983); Un i ve rs i té Laval 
(EgalitéIéquivalence, 1991), e tc ., 
jusc|u 'au nouveau Musée d 'a rt 
c o n t e m p o r a in de Mont réal rue 
S a i n t e - C a t h e r i ne (sans t i t r e et 
sans d a t e, p o ur le m o m e n t ). 
N o t re voyage se t e r m i ne pour 
l ' ins tant sous le s igne A'Odyssée 

2001, ce cjui n'est certes pas pour 
déplaire à Granche c]ui fréc|uente 
Thaïes aussi bien c|u'Euclicle''. 

Ce parcours d'œ-uvre en ceu-
vre, d 'un site à l 'autre, nous per-
met t ra it de voir les pleins de la 

ITN H A U I : Pierre Granche et la marquette (te l'œuvre qui trouvera place sur le site du Musée ou centre-ville. 
Photo : Denis Forley EN BAS : Pierre Granche, Assirnilotion/S/mulaf/on, 1978. Clous, vis, 

colle, uréthane et peinture 76,5 x 305 x 305 cm Photo Musée d'art contemporain de Montréa l 

c 'es t -à -d i re jusc juau d é m é n a-
gement du Musée au centre-vi l le, 
on pourra reconst i tuer visuel le-
ment la pièce en t ransposant la 
photo sur le parc]uet même. Dans 
c|uekiues mois, il hiudra vraiment 
imaginer 

La d ispers ion géograp l i ic |ue 
des réalisations de Granche obl i-
gerait les amateurs et les conser-
vateurs consciencieux à parcourir 
un pér ip le ex t ravagant qui les 
mènerait de la stat ion de mét ro 
Namur à la rivière Richelieu, de 
l 'ancienne école des Beaux-Arts 
rue Sherb rooke à l 'Un i ve rs i té 
sculpture de Granche. Cela, tou-
tefois, aux dépens des vides qui 
ne comp tent pou r tant pas pour 

r ien. Ne croyez pas que je 
ret rouve s u b i t e m e nt le vocabu-
laire délavé de la scu lp ture mo-
derne (disons le lexique ut i le pour 
appréhender les œuvres d 'Henry 
Moore) avec ses p le ins et ses 
v ides, son ate l ier de Vulcain et 
son é loge de la m a i n. N o n, je 
pense ici aux silences que sont les 
s c t d p t u r es non réa l isées, à ces 
trous noirs que sont les maquet tes 
qui n 'ont pas t r o u vé de l ieux 
d'inscription. Hors concours peut-
être, mais pas hors d 'œuvre: car 
tous ces p ro je ts à l 'é tat de 
maque t te (étape qui dépasse de 
plusieurs crans de réalité les cro-
quis et les dessins préparatoires) 
échappent à no t re sais ie a lors 

qu'i ls .sont des points de départ à 
r é p é t i t i on p o ur le scu lp teu r. 
Nous ne voyons que les pointes de 
l' iceberg, ce qui devrait expl iquer 
en c]uelc]ue sor te no t re é tonne-
m e nt à voir surg i r, de r i en, 
c royons-nous, quelcjues figures 
inat tendues: un chien, une colon-
ne, un nuage. 

Prenons ainsi le cas de la sculp-
t u re du nouveau Musée d 'a rt 
c o n t e m p o r a in de M o n t r é a l: le 
p rem ier p ro je t, celui de 1985, 
pour lequel Granche a gagné le 
concours, a dû être remanié de 
manière impor tante à trois repri-
ses (en 1985, 1988 et 1990); plus 
que des modif ications de détai ls 
puiscjue la localisation même de 
l'œ'uvre varie en même temps que 
l 'architecture. L'expérience du in 

situ rend Granche to lérant à ces 
changements de trajectoires qu' il 
aurait p lu tôt tendance à percevoir 
comme de nouveaux défis. Mais 
tout ce que nous n'avons pas vu 
parce que non exposé sera dans la 
sculpture à venir. I l y aura aussi 
des déplacements de choses vues, 
des extrai ts de l ' instal lat ion Pro-

fils (g'dler'ie JoUiet, 1985), de 
Pomme (Musée d'art contemporain 
de Montréal, 1985-86), des frag-
ments de Gravitélcitétennuagé (Les 

temps chauds. Musée d'art contem-
porain de Montréal, 1988). Nous 

nous étonnerons de rerrouver des 
Égyp t iennes masquées, des cer-
bères m u e t s, un cen t re - v i l le 
r ad i ant en à p l a t, des espaces 
ouverts et fermés, des gri l les, et 
que sais-je encore ? D 'autant qtie 
la vie cont inue, la vie des change-
ments de plans, la pet i te vie des 
s u b v e n t i o n n a i r es et le t rava il 
d ' a te l i er sur lequel la c r i t i q ue 
t o ut a t t e n t i ve qu 'e l le so it n'a 
aucune prise. Heureusement. Qui 
donc peut savoir ce qu' il en sera 
de l 'œuvre de Granche pour le 
nouveau musée ? Nous nous leur-
rons sans doute, voyant la photo-
graphie de la maquette et croyant, 
cet te fois aussi, ten ir l 'œuvre à 
l'teiL Mais, René Payant l'a déjà 
no té, les insta l la t ions de Pierre 
Granche sont « immaî t r isab les». 
At tendons de voir. 

Use Lamarche enseigne au départe-

ment d'h'istoire de l'art de l'Université 

de Montréal. Son premier cours sur 

la sculpture moderne fut donné en 

collaboration avec Pierre Granche. 

Elle écrit des textes sur la sculpture 

et des essais instantanés sur le «monde 

de l'art» pour des périodiques cultu-

rels tout en s'intéressant aux années 

50 avec les étudiants des séminaires 

de l'Université de Montréal et de 

Concordia. 

1. Une bonne introduction visuelle au tra-
vail de Granche jusqu'en 1984-85 se trouve 
dans le catalogue de l'exposition Pomme. Si 
Emlide avait croqué. . . (Musée d'art contem-
porain de Montréal, 24 novembre 1985 -
12 janvier 1986). 

2. Rappelons qu'un des conservateurs invi-
tés de l'exposition Histoire en quatre temps 
(Musée d'art contemporain de Montréal, 
1987), René Payant, avait ctioisi cette œuvre 
(cette trace?) comme l'un des «matqueurs» 
importants de l'art québécois. 

^. René Payant a analysé cet aspect de l'oeu-
vre dans un texte qui demeure indispensa-
ble à la saisie du travail de Granche, «Entre-
lieux», d'abord paru dans la revue Parachute 
(n" .31, printemps 198.5) et repris dans Vedli-
le. Pièces détachées sur l'art. I976-I9H7, 
Laval, Éd. Trois, 1987, p. Mi-^^i. 

4. Grâce «aux bons soins» d'un responsable 
du Complexe Desjardins, cette sculpture 
est désormais hors circuit. L'œuvre a été 
retirée à l'hiver 1991 sans que l'artiste n'en 
soit avisé. Le visiteur déçu pourra méditer à 
loisir sur ce que l'on entend par la «gestion 
du patrimoine». 

5. Il faudrait peut-être attendre pour voir 
cette sculpture rue Edouard-Montpetit 
qu'elle reprenne sa vie normale, qu'on lui 
redonne son lustre. 

6. Je me réfère à deux «expositions» de 
Granche : Thaïes au pied de ta spirale, 1988 
(Toronto Sculpture Garden) et dont la 
maquette appartient au Musée d'art 
contempotain de Montréal, et Pomme. Si 
Euclide avait croqué. . .. 1986, à ce même 
musée. 

< 



Entrevue avec 
Marin a 

Abramovic 

Marin a Abramovic , depui s des année s votr e vi e et votr e ar t ne son t qu'un e 

seul e et mêm e chose . Vos performances , votr e démarch e artistique , votr e vi e 

affective , vos pensées , vos rêves se conjugen t et s'enchaînen t en une remar -

quabl e continuité . Face à une aventur e auss i totale , je me demand e s'i l est 

raisonnabl e pou r mo i d'extrair e de cet ensembl e un détai l qu i m'apparaî t 

pourtan t singulier . Vous avez di t un jour , près de la Grand e Murai l le : «Aprè s 

la march e j 'a i envi e d'un e vi e rempli e de rires. » Faisiez-vou s là seulemen t 

référenc e à la difficult é de cett e entrepris e particulière ? 

Non, pas seulement à cela. Et je ne limite pas non plus le rire à son 
sens littéral. Il est pour moi le symbole du changement, comme le Mur 
est le symbole du passage. Il souligne l'avènement d'une att i tude 
personnelle complètement différente. De ce côté-ci du rire, de ce côté 
du Mur c'est pour moi, maintenant, une nouvelle vie. La souffrance du 
corps a rarement été absente du travail que j'ai accompli auparavant avec 
Ulay, mais la marche sur la Grande Muraille a été, physiquement et 
mentalement, le moment le plus difficil e de mon existence. 

Après notre rencontre, Ulay et moi, en 1976, nous avons vraiment 
voulu accomplir quelque chose d'extraordinaire. Nous avons voulu, non 
pas nous perdre l'un dans l'autre, mais devenir une troisième personne, 
un seul être hermaphrodite. C'est cela que voulait dire Relation in Time, 
la performance pendant laquelle nous sommes restés 17 heures debout, 
dos à dos, et nos chevelures tressées l'une avec l'autre. Pendant des 
années nous avons pensé notre art en commun, chacun de nous oubliant 
son ego, personne ne disant «je». Mais perdre son identité est une tâche 
impossible. Nul ne peut parler à la place d'un autre: au fond, nous le 
savions peut-être déjà au tout début, en 1976, lorsque dans Talkingabout 
Similarity, j'essayais de répondre au public à la place d'Ulay qui s'était 
cousu les lèvres . .. 

Quand , aprè s hui t année s de préparatio n et de démarches , les autorité s 

chinoise s donnèren t enfi n leu r autorisatio n à votr e proje t commu n de march e 

sur la Muraill e de Chine , votr e réalit é affectiv e avai t changé , et Ulay et vou s 

avie z décid é de vou s séparer ? Pourtan t vou s avez voul u réalise r le proje t de 

la Murai l le. . . 

Oui. Beaucoup de gens, autour de nous, avaient mis leurs efforts en 
commun pour nous aider dans la réalisation de ce projet qui, dans sa 
conception originale, devait être la consécration presque mythique de 
notre union. Puisque nous avions décidé de nous séparer, et savions 
qu'après rien ne serait plus jamais pareil, que le travail, jusque-là pensé 
et réalisé en commun durant toutes ces années, serait désormais, pour 
chacun de nous, une tâche particulière, exprimée hors de l'autre, nous 
avons décidé de faire de ce dernier projet commun le lieu même de notre 

séparation définitive, et de parcourir chacun 2000 km, l'un vers l'autre, 
pour nous dire au revoir. C'était peut-être aussi un moyen de reculer le 
moment de nous avouer à nous-mêmes la réalité de l'échec. 

Ce qui est extraordinaire dans cette exposition qui montre des 
travaux qui, pour la première fois, ont été pensés séparément par chacun 

d e nous , d u r a n t cet t e l ongu e march e so l i t a i r e , et réalisé s san s la 

connaissanc e de l 'au t re , c'es t qu 'e l l e présent e en fai t la séparat io n 

comm e faisan t encor e parti e de l 'union , comm e son dernie r gest e . . . 

Dans les pièce s qu e vou s présente z aujourd'hui , et qu e vou s refuse z d'appele r 

des sculptures , le véritabl e conten u artistiqu e est immatériel . Il est en fai t une 

sort e d'énergie , issu e des minéraux , et qu e vou s voule z rendr e accessibl e au 

public . La spiritualit é sembl e êtr e au cœu r de votr e travail . Quelle s étalent , 

dan s la suit e des nombreuse s performance s réalisée s avec Ulay , les place s 

respective s de la spiritualit é et de l'expérimentation ? 

La spiritualité est toujours née de l 'expérimentation, jamais le 
contraire. Dans les premières performances, la part du corps était 
extrêmement importante. Nous tentions d'aller au-delà de la souffrance, 
de pousser la résistance physique à ses limites. C'est à travers ces 
expériences que nous avons pris conscience, petit à petit, de la puissance 
de l'esprit. Nous avons appris que, par lui, nous pouvions contrôler le 
corps. Lors de nos séjours au désert, au Tibet, plongés au cœur d'autres 
cultures, nous nous sommes rendus compte que cette puissance de 
l'esprit était une faculté oubliée de notre propre culture. C'est pourquoi 
nos performances ont perdu peu à peu de leur violence pour devenir, non 
plus des affrontements physiques, mais des échanges d'énergie. 

L'importance des positions corporelles — être assis, debout, couché — 
sur les dispositions mentales; l'influence des sortes de minéraux contenus 
dans le sol, celle de l'orientation des lignes de force magnétiques, tout 
cela je l'ai découvert par l'expérience, et lors de cette épuisante marche 
sur la Grande Muraille. Comme cette nécessité d'une intense prépara-
tion spirituelle avant la production d'une œuvre d'art. 
Ne pensez-vous pas que, dans nos relations aMsc de très anciennes cultures, 
nous avons tendance à être moins critiques des expressions de leur  spiritua-
lité, que nous le sommes de la dimension spirituelle de notre propre culture ? 

C'est possible en effet, mais Ulay et moi n'avons jamais voulu nous 
mouler dans les traditions et les croyances d'autres cultures, ni les 
adopter. Nous avons seulement pris dans ces cultures, comme un 
enrichissement, les éléments que notis savions, d'expérience, nous être 
utiles, et nous espérons que beaucoup d'autres feront de même. Nous 
avons voulu être un pont entre les cultures... 

J'ai personnellement appris des Aborigènes d'Australie, des moines 
du Tibet, des vieillards chez lesquels je logeais, au pied de la Grande 
Muraille l'importance de l'esprit, celle des énergies qui circulent... et 
le peu d'importance des objets. C'est tout le sens de cette exposition. 
Une vie nouvelle a commencé pour moi dans ce dur passage de la 
Muraille: je vis aujourd'hui, à l'instant, et je «vide le bateau». L'art de 
demain ne sera pas fait d'objets mais sans doute d'énergie pure transmise 
à un public qui aura appris à la recevoir. . . 

Expositions 

J E A N D U M 0 N T 

Mur inoahrur i iov ic 7he Loverb 1988-1' 
Polyester colore. 170 x 185 x 150 cm. 
Photo : Stedelijk Muséum, A m s t e d a m 



Activités d'éducation 

QUAN D LE VERBE MARCHER PREND CORPS 

L UCIE GRÉGOIRE, chorégraphe 
montréalaise, sera la chef de 

file d 'une série de marches aux-
quelles les visiteurs seront invités 
à par t ic iper Cet te act iv i té, con-
çue par le Musée dans le cadre de 
l'exposition 'l'he Lovers: la marche 

sur la Grande Muraille se veut 
l 'occasion d exp lorer que lques-
uns des mul t ip les sens que revêt 
la marche en tant qu 'ac t ion en-
gageant t o t a l e m e nt le corps et 
l 'espr it et se dérou lant dans un 
contex te part icul ier. • C'est en 
1980-81 que les artistes de l 'expo-
s i t i on, M a r i na A b r a m o v ic et 
Ulay, après avoir p a r t a gé p l u-
sieurs années de leur existence et 
i n t i m e m e nt li é cel le-ci à leurs 
préoccupat ions ar t is t iques, déci-
d e nt de pa rcou r ir la G r a n de 
Murai l l e de Ch ine. Chacun par-
tant d 'une ex t rém i té du m o n u-
m e n t, il s font le p ro jet de se 
rejoindre au mi l ieu pour y célé-
brer leur union et la concrétiser 
lors d 'une cérémonie mari tale se 
dé rou lant selon le r i t e ch ino is. 
(Jet te m a r c h e, r iche en va leur 
symbolicjue et h is to r ique, s' ins-
crit dans la suite de performances 
p récéden tes lors desque l les les 
artistes étaient assis, couchés, ou 
coura ient à la rencontre l 'un de 
l'autre, leurs corps s'entrechoquant 
au passage. On peut dès lors 
s' imaginer l 'action de marcher sur 
la mura i l le c o m me le parcours 
d 'une distance immense séparant 
des êtres cjui se manquent l'un à 
l 'autre et dont l'état symbiot ique 
agit tel un puissant a imant. Leurs 
pas, pressés, dé te rm inés, impa-
t ients, accoureraient vers le point 
cent fois imaginé de leurs retrou-
vai l les. Le cœ'ur serait t r is te de 

F R A N C E 

A Y M O N G 

l 'absence de l 'autre, devenu part ie 
de soi, mais léger et heuretix à la 
pensée de le retrouver enfin. • Le 
temps qui sépare le projet de sa 
réal isat ion est énorme. Diff icul -
tés administrat ives et financières, 
cont ra in tes po l i t iques, cu l ture l-
les et idéologiques finissent par 
ê t re s u r m o n t é es e t, à la fin de 
mars 1988, chacun se prépare au 
grand départ. Cependant, la mar-
che a e n t r e t e m ps pr is un t o ut 
a u t re sens. De l ' a c h a r n e m e nt 
symbiot ique, Abramovic et Ulay 
passent au besoin de plus en plus 
pressant de t rouver leur i den t i-
té p ropre et de commencer une 
nouve l le v ie, chacun p o ur soi. 
L'état d'esprit dans lequel se trou-
vent dorénavant ces par tena i res 
sur le p o i nt de t e r m i n er une 
i m p o r t a n te p a r t ie de leur v ie 
p o ur en e n t a m er une a u t re se 
métamorphose peu à peu. Le sens 
des pas, de la distance parcourue, 
des obstacles à franchir, les senti-
ments et sensations qui an iment 
les p e r f o r m e u r s, t o ut bascu le, 
transformant jusque dans ses raci-
nes le sens initial de ce grandiose 
pro je t. Ainsi la marche de réu-
nion devient-el le s imul tanément 
marche de fin, d 'adieu, et marche 
de d é b u t, d ' ouve r tu re à soi. • 
L 'act ion de marcher e l l e -même 
occupe t o ta l ement Ulay, tel un 
enfant, qui se concentre sur cha-
cune action au point d'éluder tout 
ce qui p o u r r a it l 'en d i s t r a i r e. 
'Voici le premier pas. Quel pied 
pose- t - il le p rem ie r? Quel rap-

port s'établi t- il entre le sol et le 
p ied qui le t o u c h e? Et l 'a ir 
ambiant ? Quel le est l 'allure de la 
marche ? Après combien de temps 
le corps trouve-t- il son équi l ibre ? 
• Différents objectifs provoquent 
a u t o ur de la marche des sen t i-
m e n ts et des d iscours ex t rême-
m e nt diversif iés : marche de re-
laxation, marche de protestat ion, 
marche pour occuper un territoire, 
marche de santé, marche vers le 
passé ou vers l 'aven i r, m a r c he 
d 'exp lo ra t ion, marche pour ou-
blier, marche pour célébrer. Lieux 
et con tex tes variés m u l t i p l i e nt 
aussi les sens: marche sous la 
p lu ie, marche sous une chaleur 
t o r r i d e, m a r c he sur la n e i g e, 
marche dans la rue avois inante, 
marche sur un quai à 'Venise, 
marche au cimet ière oii reposera 
un am i. • La marche a inspi ré à 
Lucie G r é g o i re p lus ieu rs expé-
riences chorégraphiques, dont les 
œuvres Boardwalk Dance, 1982, 
et Passages, 1990, qui exploraient 
les re l a t i ons e n t re la v ie et la 
m o r t. D e r n i è r e m e n t, l ' a r t i s te, 
accompagnée par des étud iantes 
et é t u d i a n ts en danse, inv i ta i t 
aussi la populat ion à part ic iper à 
une «marche» qui s ' inscr iva it 
dans le cadre des manifestat ions 
contre la guerre du Golfe persi-
que. • Le scénario des différentes 
marches proposées aux visi teurs 
sera affiché au Musée dès le 8 
avr i l . À c o m p t er de cet te da te, 
il sera aussi possible d'en prendre 
connaissance par t é léphone, en 
composant le (514) 87 .V2878. • 

14 avril, de 13 heures à 17 heures. 

En cas de p lu ie, l 'activité se dé-
roulera le d imanche suivant. 

D ÈS L'ANNÉ E de sa fi)ndation, 
soit en 1964, le Musée d'art 

con tempora in de Montréal a eu 
le souci de c o m m u n i q u er à son 
pub l ic sa passion et son intérêt 
inst i tut ionnel pour l 'art contem-
p o r a in et les a r t i s t es de no t re 
époque. Très tôt dans l 'h istoire 
du Musée, un p rogramme de visi-
tes (alors des «visi tes c o m m e n-
tées») a vu le jour ainsi que toutes 
sortes d'activités ponctuelles des-
t inées tant à susc i ter déba ts et 

discussions autour de l'art actuel 
c|u'à donner la chance aux artistes 
et au ptiblic de se situer par rap-
port à l 'art d'ici et d 'a i l leurs. • 
Les t ransformat ions de l 'art, du 
milieti artistic]ue et de la société 
en général, sans oublier les déve-
loppements récents de la muséo-
logie ont i lepuis métamorphosé 
ce secteur du Musée, plus dyna-
mit]ue c|u'il ne l'a jamais été. Ses 
assi.ses .se fondent dorénavant sur 
la nature même de l ' ins t i tu t ion 
muséa le pou rvue d 'object i fs et 

Un secteur du Musée 

L'EDUCATIO N 
à celle du m o n de en généra l. • 
Les réa l i sa t ions du sec teur de 
l ' éduca t ion, qui recoupent à la 
fois les démarches des art istes, les 
concep ts a r t i c u l a nt les expos i-
tions et projets de créations mul t i-
disciplinaires ainsi que les contex-
tes social et muséal spécif iques 

L'ART CONCEPTU 
UNE PERSf5CTI 

Les étudiants Nothol ie Soucy, Stephon Simoneau, Kothy Charest, Lrik Prince etTanado Tan 
lors de l'activité . 'xue/ga'noC, 14 octobre 1990 

l 'art et la vie du musée. Les feuil-
lets, les cartons d'act iv i tés pour 
v is i teur au tonome, les parcours ~~' ~. 

sonores, les act iv i tés prévis i tes, ~-^ 
les carnets d 'act iv i tés comp tent 
aussi pa rmi les moyens mis à la 
d i s p o s i t i on du v i s i t eur p o ur 
a c c o m p a g n er sa d é m a r c h e. Le 
p r o g r a m me de v is i tes (ma in te-
nant appelées «visites») se démar-
que pour sa part des programmes 
t r a d i t i o n n e ls par ses mises en 
si tuat ion d'explorat ion et d'expé-

r imentat ion ainsi que par l 'étude 
approfondie d 'un nombre consi-
dé rab le de pa ramè t res v isant à 
r e m p l ir des ob jec t i fs d ' o rd re 
m u s é o l o g i q ue et socia l. Parmi 
ceux-ci, on compte la responsabi-
l isat ion et l ' au tonomisa t i on du 
v i s i teu r, la re la t i v i sa t i on des 
savoirs et connaissances, le res-
pect de soi et de l 'autre et l'otiver-
t u re d ' e s p r i t. La v is i te m ise 
d 'abord et avant tout sur la ren-
contre du vis i teur et de l 'œuvre 
dans son contexte d'exposit ion et. 

d'approches spécificiues. Sa phi lo-
sophie repose ma in tenant sur la 
compé tence du v is i teur à vivre 
des expér iences en r i ch i ssan tes 
au contact de l'art contemporain, 
quelle que soit sa fi)rmation et .ses 
conn;lis.sances en histoire de l 'art. 
Les e x p é r i e n c es de v i e et les 
conna issances pe rsonne l l es du 
visi teur, les sent iments qu'il est 
en mesure d'éprouver, ses objec-
tif s p rop res, le con tex te socio-
culturel duquel il est issu, tout ce 
qu' il est comme ind iv idu, voilà 
les paramètres qui vont fa(jOnner 
son expérience muséale, enfin liée 

dans lesque ls ces œ u v r es sont 
présentées, sont conçues et orga-
nisées en vue de favoriser l 'expéri-
m e n t a t i o n. À t i t r e d 'exemples, 
n o t o ns les r e n c o n t r es avec les 
art istes, lesquelles contr ibuent à 
établ ir des rapports plus concrets 
et plus chaleureux entre les art is-
tes et leur pub l ic et s i tuent les 
œ'uvres dans un c o n t e x te p lus 
fami l ier. S 'a jou tent aussi les 
conférences, tables rondes, collo-
ques, sémina i res, films, v idéos, 
e tc ., qui confrontent les théories 
et po ints de vue actuels totit en 
jetant un éclairage nouveau sur 

par ricochet (mais parfois l i t téra-
lemen t ), celle de l 'ar t is te et du 
publ ic. D'autres activités devien-
nent pour la famille et l 'ensemble 
du publ ic l'occasion de partager, 
de créer et de s'exprimer • Qu' il 
soit seul ou en groupe, le visiteur 
est ainsi invité à part ic iper active-
ment à la vie muséale et ce, dans 
tous les espaces publ ics que pos-
sède l ' ins t i tu t ion. Ceux-ci d 'ai l-
leurs ver ront leur n o m b re s'ac-
croître dans le prochain édifice, ce 
cjui permet t ra la tenue d 'une plus 
g r a n de d ivers i té d 'ac t i v i tés du 
secteur de l 'éducation. F. A . 



R O N M A R T I N 
(Suite) 

c\uv les dimensions des tableaux 
correspondent à l'étendue cou-
verte par le corps de l'artiste lors-
qu'il projette les bras à la verticale 
(crawl) ou à l'horizontale (brasse). 
• Les grandes dimensions des 
tableaux invitent le spectateur à 
plonger dans l'univers de Ron 
Martin t)ui semble dire comme 
Mark Rothko ( I90.M970): «Je 
peins des grandes toiles parce c]ue 
je veux créer . . . de l'intimité''.» 

Ron Mart in vi t et travai l le à 
Toronto. Le Musée d'art contem-
porain de Montréal possède deux 
œ'uvres de Ron Martin: The For-
gotten Gesture # 6, dont le titre 

J E A N P A U L 
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evocateur avait ete retenu potir 
rex|")Osition Le geste oublié qui fut 
produite par le Musée en 1987, et 
World Painting #34. 

1. Ciuleric iiatioiiiil e du (^inatla. — (Canada: 

Ron Martin: Henry Saxe. - Ottawa: La 

Galerie, 1978. - p . 55-57. 

2. Art Gal lery of Ofi tario. — Spring 

HurlbiLt, Ron Martin, John Massey, Becky 

Sin^lftoii . - Traduction libre par Eric 

Wan)t. -Toronto: AGO, 1981. - ( p . 21) 

\. lbid(p. 20) 

t. Galerie nationale t\u C.anada. — o/f. cit. — 

p. 56. 

^. Art Ciallt-ry of Ontario. - Ron Martin 

1971-1981. - Textes de Walter Klepac, 

James D. (Campbell, Ron Martin; traduc-

tion libre par Éric Warot. -Toronto: ACiO, 

I9H9. - p . 51. 

6. La peinture américaine 1901)-1970. -

(N. l . ) Time Life, 1977. - Le Monde des 

Arts, 1977. - p . 157. 
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PARMI LES ARTISTES i/ui gravitent autour de Paul-Emile Borduas au 
cours des années -iO, Jean-Paul Mousseau se singularise par un esprit 

d'invention prolijique. une démarche originale et une disponibilité totale aux 
diverses manijeslations de l'art. Des études au Collège Notre-Dame de Montréal, 
auprès, entre autres, du frère Jérôme (1940-45), la rencontre de Borduas et les 
cours à l'Ecole du Meuble (1945-46)), le prédisposent à l'éclatement et aux 
exigences de la doctrine automatiste : cosignataire du manifeste Refus global, 
Mousseau prend part à toutes les expositions du groupe. Déjinissant lui-même 
l'artiste comme un chercheur visuel, il  poursuit un cheminement exploratoire 
l'amenant à créer tant des affiches, des effets scéniques, des décors et des costumes 
de théâtre que des murales en céramique, en plastique armé, des objets-sculptures 
lumineux, des tableaux en jibre de verre et des bijoux, parallèlement à une 
production peinte et dessinée également variée (huiles, encres, pastels, gouaches). 
Expressionniste à ses débuts (1941-43), puis surréaliste (1944-46), sa 
pratique picturale se définit par la suite en une abstraction déformes et de couleurs 
régie par la seule impulsion gestuelle. Les années 50 donnent lieu à une 
.structuration de plus en plus rigide de la composition. L'apparition des bandes 
colorées subtilement modulées, leur organisation en schéma oblique et leur 
insertion dans des tableaux circulaires caractérisent la production subséquente. 
Tout au cours des années, Mousseau tentera de démocratiser l'expression artistique 
en l'intégrant aux différentes sphères de l'activité humaine. Travaillant en 
collaboration avec des architectes et des ingénieurs, des techniciens et des 
scientijiques. il  expérimente de nouveaux matériaux et met en forme des 
aménagements et des colorations en accord avec les progrès de la technologie et à 
l'image de la modernité. • Extrait du catalogue Les vingt ans du Musée à 
travers sa collection, 1985. Texte de Josée Bélisle. 

L E 5 JANVIE R DERNIER, nous apprenions le décès de M. Gaétan 
Boisvert, premier président de la Société d'état du Musée d'art 

contemporain de Montréal et président-fondateur de la Fondation des 
Amis du Musée. 

Les directions respectives du Musée et de la Fondation désirent ici 
.souligner l'apport de M. Boisvert à la vie dti Musée. 

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL 

Ci té d u H a v r e , M o n t r é a l 

(Québec) H3C 3R4 

Tél . : (514) 8 7 3 - 2 8 7 8 

ENTRÉE 

m a r d i : entrée gratuite pour tous 
mercred i a u d i m a n c h e : 
2 $ pour les étudiants, les aînés et les 

membres de la Fondation des Amis 
du Musée; 

3 $ pour les adultes; 
5 $ pour les familles; 
L'argent recueilli ira ou fonds d'acquisition 
du Musée. 

ACCÈS A U MUSÉE 

En vo i t u re : Autoroute Bonaventure au sud 
de la rue Université, sortie Cité du Havre, 
Port de Montréal et rue Pierre-Dupuy. 
Stationnement gratuit. 
En a u t o b u s : S.T.C.U.M., ligne 168 à partir 
des stations McGil l , Bonaventure et Square 
Victoria, tous les jours. Pour renseignements : 
A-U-T-O-B-U-S. 

HORAIRE S 
Les expositions: tous les jours de lOhOO à 
IShOO, sauf le lundi. 

Le Centre de documentation: du mardi au 
vendredi de lOhOO à 17h00. 

La boutique: tous les jours de lOhOO à 
18h00, sauf le lundi. 

Le café: tous les jours de llhOÛ à 16h00, 
sauf le lundi. 

LA FONDATIO N DES 
AMI S DU MUSÉE 

La Fondation des Amis du Musée est un 
organisme à but non lucratif qui a un rôle 
essentiel de soutien à la mission du Musée 
d'art contemporain de Montréal. Individus, 
sociétés et entreprises peuvent contribuer 
aux objectifs de la Fondation des Amis du 
Musée 6 titre de donateurs, de membres et 
de bénévoles. Adhésion annuelle à la Fonda-
tion, à titre de membre, incluant l'envoi 
gratuit du Journal du Musée d'art contem-
porain de Montréal: 25 $ (étudiants et âge 
d'or 15$). Renseignements: (514) 873-4743. 

Le Journal du Musée d'art content i r | H 11 P Kl A I porain de Montréal est publié tous 
les deux mois par la Direction *- ^ J U U K I X M L des communications. • Édition : 
Suzanne Bourbonnais • CoïKcption i-t i ruir.u IKMI Lucette Bouchard «Ont colloboré à ce numéro; France 
Aymong, Josée Bélisle, Jean Dûment, Gilles Godmer, Lise Lamarche, Danielle Legentil • Révision et lecture 

Jean-Yves Richard • ( < rptK Lumbago • Typographie: Zibra • Impressi 
Interglobe • ISSN 1180 -128 x * Oépôls légoux Bibliothèque notionale du Québec. Bibliothèque nationale 
du Canada* Imprimé au Canada • 2'trimestre 1991 •l a reproduction, même partielle, d'un article du JoLirno/ 
doit être suumise à l'autorisation de la Direction des communications du Musée d'art contemporain de 
Montréal Les articles publiés n'engagent que leurs outeurs • Le Journal du Musée d'ort contemporain de 

Montréal est disponible gratuitement ou Musée. 
Le Musée d'art contemporain de Montréal est une société d'État subventionnée par le ministère des 
Affaires culturelles du Québec et bénéficie de la participation financière de Communications Canada et du 
Conseil des Arts cJu Canndn • Directeur Marcel Brisebois * Membres du conseil d'administrotion • 
Mariette Clermont, [mMilcnlc, Sam Abramovitch, Luc Beauregard, Léon Courville, Manon Forget, 
Claude Hinton, Claudette Hould, Paul Noiseux, Marissa Nuss, Monique Parent-Dufour, Robert Turgeon. 

Le Musée d'art contemporain de Montréal a pour fonction de foire connaître, de promouvoir et de conserver 
Tort québécois contemporain et d'assurer une présence de l'art contemporain international par des 
acquisitions, des expositions et d'autres activités d'animation. [Loi sur les musées nofionoux, ort. 24.) 

Calendrier 

EXPOSITIONS 
THE LOYERS: LAMARCHE 
SUR LA GRANDE MURAILLE 

j u s q u ' a u 21 a v r i l 

Une vue de l'exposition Oeuvres de Ulay 
Photo: Denis Forley 

Organisée par le Stedelijk Muséum 

d'Amsterdam, cette exposition réunit 

des œuvres récentes de Mar ina 

Abramovic et de Ulay (Uwe F. 

Laysliepen), réalisées à l'issue de 

leur marche sur la Murai l le de 

Chine, exécutée au printemps 1988. 

Les œuvres relèvent principalement 

de la sculpture, de la photographie, 

de la vidéo et de l ' installation. 

Un catalogue accompagne 

l 'exposition. 

R O N M A R T I N 1971-1981 

D u 5 m a i a u 21 ju i l le t 

Cette exposition présente les 

œuvres de peinture des années 

1971 à 1981 de l'artiste canadien 

Ron Mar t in . 

Organisée et mise en circulation 

par le Musée des beaux-arts de 

l 'Ontar io avec l 'appui du Conseil 

des Arts du Canada, cette exposi-

tion est présentée par la Fraser 

Elliot Foundation. Un catalogue 

abondamment illustré avec des 

essais de Walter Klepac, James D. 

Campbel l et Ron Mart in et une 

introduction signée Philip Monk, 

le conservateur de l 'exposition, 

accompagne la présentation. 

Le vernissag e aur a lieu 
le dimanch e 5 mai à 15 h. 

ACTIVITES 
AVEC LUCIE GRÉGOIRE 

Quand le verbe marcher prend 

corps 

14 a v r i l d e 13 h à 17 h 

VIDEOS 
MARINA ABRAMOVIC/ULAY 

Marina Abramovir^, Soot Emptying Stream 
Entering. Performance, Musée d'art 
contemporain de Montréal. Photo : Denis Forley. 

Performance Anthology (17 perform-

ances 1976-1980), 1988, 180 minutes, 

Time Based Arts, Amsterdam 

6 , 1 3 , e t 2 0 a v r i l à 14 h 

City of Angels, 1983, 10 minutes 

Terra Degli Dei Madré , 1984, 

20 minutes 

Terminal Garden, 1986, 17 minutes 

7 , 14 e t 21 a v r i l à 14 h 

RENCONTRES 
AVEC RON MARTIN 

Le rouge et le noir 

5 mai à 14 h 

VISITES 
RÉSERVATIONS: (514) 873-5267 

JOURNÉE 
DES MUSÉES 
19 mai 
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